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Abréviations et sigles utilisés
A : manuscrit dédié à Mère Agnès de Jésus (1895)
B : lettre à sœur Marie du Sacré-Cœur (1896)
C : manuscrit dédié à Mère Marie de Gonzague (1897)
CJ : « Carnet jaune » de Mère Agnès
CRM : « Carnet rouge » rédigé par sœur Marie de la Trinité (cf. revue Vie thérésienne, no 74 et 75)
CSG : Conseils et Souvenirs publiés par sœur Geneviève
CSM : Conseils et Souvenirs relatés par sœur Marie de la Trinité (cf. revue Vie thérésienne, no 73 et 77)
LT : Lettres de Thérèse, numérotées
PN : les 54 Poésies de Thérèse, numérotées de l’édition du Centenaire, 1979
Pri : les 21 Prières de Thérèse, numérotation de l’édition du Centenaire, 1988
PS : les poésies « supplémentaires » (inachevées) de Thérèse
RP : les huit Récréations pieuses de Thérèse (édition de 1985)



Présentation
Deux mots évoquent au mieux la personnalité de sainte Thérèse de Lisieux : amour et confiance. Déclarée docteur de l’Église en 1997, Thérèse est maîtresse des voies de la confiance en l’amour, de la qualité d’une confiance « qui conduit à l’amour ». Le florilège de pensées ici réunies permet, au jour le jour, de sonder le fond de son message : aimer « sans feintises » avec soi-même, dans la recherche du « vrai de la vie » et s’abandonner avec confiance dans l’ordinaire du quotidien à la présence de Jésus.
 
Née le 2 janvier 1873, dotée d’une vive sensibilité et d’une grande « force d’âme », Thérèse est très tôt confrontée à la souffrance de la séparation : perte de sa mère dès l’âge de quatre ans et demi, départ de sa sœur Pauline au Carmel quelques années plus tard… Gravement perturbée dans sa santé affective jusqu’à sombrer dans « une étrange maladie », Thérèse prend conscience de sa faiblesse, tout comme de la fugacité de l’existence humaine. Elle n’en demeurera pas moins déterminée à répondre à l’« Appel divin », résolue à « ne jamais se décourager ».
 
Guérie, mais non libérée, par le « sourire de la Vierge Marie » un 13 mai 1883, Thérèse reste une jeune fille fragile, inhibée, entravée dans sa croissance affective, pleurant pour un rien et « pleurant d’avoir pleuré »…
 
Noël 1886 marque une heureuse rupture. La fête de la naissance de Jésus qui « se fit faible et souffrant » par amour, conjuguée « aux paroles de son père qui lui percèrent le cœur », permet enfin à Thérèse de « sortir de l’enfance ». Pour l’adolescente tourmentée par les scrupules, incapable de s’ouvrir au-delà du cercle familial, devenue « vraiment insupportable par sa trop grande sensibilité », c’est le grand saut dans la maturité. Thérèse devient femme. Avec l’audace de l’amour, elle brave tous les obstacles qui se dressent sur sa route pour tenter de rejoindre son « bien-aimé Jésus » dans « le désert du Carmel » dès Noël 1887, une année après ce qu’elle appelle sa « complète conversion ».
 
Soutenue par son père, Thérèse sollicite l’autorisation d’entrer au Carmel auprès de toutes les autorités : la supérieure du monastère des Carmélites de Lisieux, le vicaire général, l’évêque… et jusqu’au pape en personne lors d’un pèlerinage à Rome à l’automne 1887. Les contretemps de son entrée au Carmel, qui a lieu finalement le 9 avril 1888, ont un impact salutaire sur les profondeurs de son âme. Ils commencent à délivrer Thérèse d’elle-même. Ils lui enseignent les fondements de la science qu’elle approfondira dans le quotidien de la vie monastique : la « science de l’Amour », celle que résume le mot « Abandon ». Bouleversée par la maladie mentale de son père qui entre dans un asile psychiatrique en février 1889, Thérèse n’envisage plus de « conquérir la sainteté » à « la pointe de l’épée », mais d’avancer les « mains vides », avec comme seul désir mobilisateur celui d’être « offert à l’Amour miséricordieux » de Dieu. Thérèse accomplit cette offrande avec spontanéité et solennité le 9 juin 1895. L’axe de sa marche réside désormais dans un élan pauvre, radical, éperdument amoureux et confiant en Celui à qui elle se livre « d’instant en instant ».
 
Paradoxalement, l’obscurité envahit son âme aux premiers jours du temps pascal d’avril 1896, jusqu’à la faire douter de l’existence du Ciel. Paradoxe apparent… Résolue à « se tenir en esprit au pied de la Croix de Jésus » dès l’été 1887, Thérèse est à présent exaucée : la voici associée à l’Heure du plus grand Amour que la terre ait porté. Dans cette posture amoureuse et missionnaire, Thérèse rejoint le « Cœur de l’Église ». Son « seul trésor » : « aimer sa petitesse et sa pauvreté » et avoir une « espérance » infinie « en la miséricorde » divine.
 
Atteinte d’une tuberculose, et malgré l’âpreté de « l’épreuve de la foi » des dix-huit derniers mois de sa vie, Thérèse, au fond d’elle-même, demeure dans la paix. Elle sait en qui elle a mis sa confiance. Elle sait que son amour, uni à celui de Jésus, a une portée planétaire, éternelle. Et qu’au-delà de cette existence, sa mort sera une « entrée dans la vie » où elle « passera son Ciel à faire du bien sur la terre ». Elle expire le 30 septembre 1897 après avoir prononcé ses dernières paroles : « Mon Dieu… je vous aime !… »
 
La vie et le message de Thérèse, c’est cela : un hymne à la force invincible de la confiance en Celui qui est l’Amour même et qui l’a pleinement révélé, communiqué : Jésus. Aussi, au terme de sa brève existence, Thérèse n’a-t-elle voulu faire qu’une chose : « chanter les miséricordes de Dieu » tant elle était convaincue par l’expérience à l’intime d’elle-même qu’il n’y a aucune noirceur, aucune faiblesse, aucune misère humaine que Dieu ne puisse embrasser de sa miséricorde pour en faire jaillir la vie, sa propre Vie. Écoutons Thérèse, dans les derniers passages de son Histoire d’une âme, résumer son message : « Oui, je le sens, quand même j’aurais sur la conscience tous les péchés qui se peuvent commettre, j’irais, le cœur brisé de repentir, me jeter dans les bras de Jésus, car je sais combien Il chérit l’enfant prodigue qui revient à Lui… »
 
Ami lecteur, sois heureux d’avoir entre les mains ce recueil de pensées de Thérèse. Chaque jour, tu pourras y puiser nourriture et lumière. Tu pourras apprécier la profondeur de son secret et l’appliquer à ta propre vie quotidienne, à ton cheminement personnel. Thérèse saura t’initier à sa voie simple, accessible, « toute de confiance et d’amour ». Une voie qui peut éclairer ta vie et contenter ton âme qui, elle aussi, « jusqu’à l’infini a besoin d’aimer ».

William CLAPIER



1er janvier
Mon Doux Jésus, sur le sein de ta Mère tu m’apparais tout rayonnant d’Amour. L’Amour, voilà l’ineffable mystère Qui t’exila du Céleste Séjour… (PN 1, 1).

2 janvier
C’est la confiance et rien que la confiance qui doit nous conduire à l’Amour (LT 197).

3 janvier
C’est l’abandon seul qui me guide, je n’ai point d’autre boussole !… Je ne puis plus rien demander avec ardeur excepté l’accomplissement parfait de la volonté du Bon Dieu sur mon âme sans que les créatures puissent y mettre obstacle (A 83 r°).

4 janvier
Le Dieu dont la toute-puissance 
Arrête le flot qui mugit 
Empruntant les traits de l’enfance 
Veut devenir faible et petit
 
La Parole incréée du Père 
Qui pour toi s’exile ici-bas 
Mon doux Agneau, ton petit Frère 
Marie, ne te parlera pas !…
 
Ce silence est le premier gage 
De son inexprimable amour… (PN 13, 11-13).

5 janvier
Ce qui me fait du bien quand je pense à la Sainte Famille, c’est de m’imaginer une vie toute ordinaire. Pas tout ce qu’on nous raconte, tout ce qu’on suppose. Par exemple que l’Enfant Jésus après avoir pétri des oiseaux de terre soufflait dessus et leur donnait la vie. Ah ! mais non, le petit Jésus ne faisait pas de miracles inutiles comme ça, même pour faire plaisir à sa Mère. Ou bien alors pourquoi n’ont-ils pas été transportés en Égypte par un miracle qui eût été autrement nécessaire et si facile au bon Dieu. En un clin d’œil, ils auraient été rendus là (CJ 20.8.14).

6 janvier
Rappelle-toi qu’au jour de ta naissance 
Quittant le Ciel les Anges ont chanté : 
« À notre Dieu, gloire, honneur et puissance 
« Et paix aux cœurs de bonne volonté. » 
Depuis dix-neuf cents ans tu tiens à ta promesse 
Seigneur, de tes enfants la paix est la richesse 
Pour goûter à jamais 
Ton ineffable paix 
Je viens à toi (PN 24, 2).

7 janvier
Je viens à toi, cache-moi dans tes langes 
En ton berceau je veux rester toujours 
Là je pourrai chantant avec les anges 
Te rappeler tes joies des premiers jours 
Ô Jésus ! souviens-toi des bergers et des mages 
Qui t’offrirent joyeux leurs cœurs et leurs hommages 
Du cortège innocent 
Qui te donna son sang 
Rappelle-toi (PN 24, 3).

8 janvier
[…] Devenir une grande Sainte ! Ce désir pourrait sembler téméraire si l’on considère combien j’étais faible et imparfaite […]. Cependant je sens toujours la même confiance audacieuse de devenir une grande Sainte, car je ne compte pas sur mes mérites n’en ayant aucun, mais j’espère en Celui qui est la Vertu, la Sainteté Même, c’est Lui seul qui se contentant de mes faibles efforts m’élèvera jusqu’à Lui, et, me couvrant de ses mérites infinis, me fera Sainte (A 32 r°).

9 janvier
[Les « Fleurs » symbolisent les actes d’amour au quotidien]
 
Jeter des Fleurs, Jésus, voilà mon arme
Lorsque je veux lutter pour sauver les pécheurs
La victoire est à moi… toujours je te désarme
Avec mes fleurs !!!…
 
Les pétales de fleurs, caressant ton Visage
Te disent que mon cœur est à toi sans retour
De ma rose effeuillée tu comprends le langage
Et tu souris à mon amour (PN 34, 2-3).

10 janvier
Rappelle-toi que ta divine Mère 
A sur ton Cœur un pouvoir merveilleux 
Rappelle-toi qu’un jour à sa prière 
Tu changeas l’eau en vin délicieux. 
Daigne aussi transformer mes œuvres imparfaites 
À la voix de Marie, 
Seigneur, rends-les parfaites 
Que je suis son enfant 
Ô Jésus ! bien souvent 
Rappelle-toi (PN 24, 13).

11 janvier
[Jésus]
Rappelle-toi que dans la solitude 
Tu travaillais de tes divines mains 
Vivre oublié fut ta plus douce étude 
Tu rejetas le savoir des humains (PN 24, 7).

12 janvier
Rappelle-toi qu’étranger sur la terre, 
Tu fus errant, toi le Verbe Éternel, 
Tu n’avais rien… non, pas même une pierre 
Pas un abri, comme l’oiseau du ciel… 
Ô Jésus ! viens en moi, viens reposer ta Tête, 
Viens, à te recevoir, mon âme est toute prête 
Mon Bien-Aimé Sauveur 
Repose dans mon cœur 
Il est à Toi… (PN 24, 8).

13 janvier
Rappelle-toi qu’enfant de la lumière 
Souvent j’oublie de bien servir mon Roi. 
Oh ! prends pitié de ma grande misère 
Dans ton amour, Jésus, pardonne-moi, 
Aux affaires du Ciel, daigne me rendre habile 
Montre-moi les secrets cachés dans l’Évangile. 
Ah ! que ce Livre d’or 
Est mon plus cher trésor 
Rappelle-toi (PN 24, 12).

14 janvier
Ah ! les pauvres femmes, comme elles sont méprisées !… Cependant elles aiment le bon Dieu en bien plus grand nombre que les hommes et pendant la Passion de Notre Seigneur les femmes eurent plus de courage que les apôtres puisqu’elles bravèrent les insultes des soldats et osèrent essuyer la Face adorable de Jésus… (A 66 v°).

15 janvier
Qu’elle est douce la voie de l’amour. Sans doute, on peut bien tomber, on peut commettre des infidélités, mais, l’amour sachant tirer profit de tout, a bien vite consumé tout ce qui peut déplaire à Jésus, ne laissant qu’une humble et profonde paix au fond du cœur… (A 83 r°).

16 janvier
Je comprends et je sais par expérience « Que le royaume de Dieu est au-dedans de nous ». Jésus n’a point besoin de livres ni de docteurs pour instruire les âmes, Lui le Docteur des docteurs, il enseigne sans bruit de paroles… Jamais je ne l’ai entendu parler, mais je sens qu’Il est en moi, à chaque instant, Il me guide, m’inspire ce que je dois dire ou faire. Je découvre juste au moment où j’en ai besoin des lumières que je n’avais pas encore vues (A 83 v°).

17 janvier
Quelle douce joie de penser que le Bon Dieu est Juste, c’est-à-dire qu’Il tient compte de nos faiblesses, qu’Il connaît parfaitement la fragilité de notre nature (A 83 v°).

18 janvier
Ah ! c’est la prière, c’est le sacrifice qui font toute ma force, ce sont les armes invincibles que Jésus m’a données, elles peuvent bien plus que les paroles toucher les âmes. J’en ai fait bien souvent l’expérience (C 24 v°).

19 janvier
N’ayant jamais vécu parmi le grand monde, Céline et moi nous trouvâmes au milieu de la noblesse qui composait presque exclusivement le pèlerinage. Ah ! bien loin de nous éblouir, tous ces titres et ces « de » ne nous parurent qu’une fumée… […] J’ai compris que la vraie grandeur se trouve dans l’âme et non dans le nom… (A 55 v°).

20 janvier
C’est donc au Ciel que nous saurons quels sont nos titres de noblesse.
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